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SORTONS JJES SENTIERS BATTUS . 

Mensuel 

liN'est-il pas étrange que les habitants d e  notre planète aient 
presque tous vécu jusqu'ici sans savoir où ils sont et sans se 
douter des merveilles de l'Univers ?'1 

Camille FLAI!JMARION 

Nous savons que nos lecteurs sont pour la plupart sortis des 
sentiers battus. Comme nous, ils ont sans cesse à 11esprit le désir de 
rechercher ce qui est bon et utile à l'homme, ce qui élève l'être humain 
sur tous les plans de son existence brève, ce qui est qapable d'aider à 
conquérir ce "supplément d'âme" si fortement et justement réclamé par le 
philosophe BERGSON, pour les hommes de notre temps. 

Pourtant, beaucoup parmi ceux qui ont osé sortir de l'atmosphère 
délétère de notre civilisation abètissa.nte ont oublié de porter leurs 
pas sur une voie qui .ouvrirait à leur e sprit des persp:e ctives étonnantes • 

.A 1 'heure ·où nous assistons au prélude des premiers pas de 
l'homme dans ltespace cosmique, il n'est pas sans intérêt de plonger par 
la pensée dans ce milieu intersidéral, qui recèle de s i  beaux joyaux, et 
si riche d'enseignements propres à rabattre notre fol orgueil de Terrien. 
la magnifique réalité d'Infini et d'Eternité qu1il nous démontre, nous 
amène inéluctablement à sortir de nos bassesses, nos petitesses d'ici--bas, 
nos luttes mesquines et stériles, enfantines, nos préjugés de toutes 80r­
tes si fortement enracinés; car désormais nous savons que tout est relatif, 
et que notre planète n'est qu'un a tome tournoyant dans 1 t infini de 1 'e spa-

.. · ce, et que 'l'existence w.ême de cet atome qui est notre habitat; ne· dure que 
·le t�mps d'un éclair au sein de l 1 éternité. 

C'est le célèbre astronome·FLAMMARION qui disait si justement: 
"Lorsque les hommes sauront ce que c'est que la Terre et c onna1tront la 
modeste situation de leur planète dans 11 u.1ive rs; lorsqu'ils apprécieront 
mieux la grande ur et la beauté de la na ture, ils ne seront plus a us si fous, 
aussi grossiers d'une part, aussi crédules d 1 autre· part; rna is ils vivront 
en paix, dans l'étude féconde du Vrai, dans la contemplation du Beau, dans 
la pratique du Bien, dans le développement progressif d e  la mison, dans 
le noble exercice des facultés supérieures de l'intelligence." 

A ces paroles qui datent de plus d'un d emi siècle, font écho 
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celles toutes récentes de SALKAZANOV (qui prés ide aux destinéE. du " C entre 
des Citoyens du Ciel ) , extraites d'un de ses derniers messages qu'il lan­
ce de temps en temps, afin de montrer aux hommes de notre époque une voie 
nouvelle , grâce à la prise de c onscience des réalités fantastiques de l 'Un -·' 
vers au sein duquel nous évoluons ; "Peuples de la Terre de bout ! - Debout 
fa ce aux éto iles ! Les cadres de votre planète se sont effondrés ! Vos fron­
tières, vos œtions, vos blocs n'ont plus d e  s ignifi cat ion. L' Astronomie 
moderne relègue votre planèt e au rand des atomes en vous dé livra nt de la 
plus tyra nniquc des illus ions : l'im J:ort ance de la Terre ( sur le plan de 
l'esprit). I.es Spoutniks et, bientot, les.v oyages interplanétaires vous 
en donneront une preuve de visu. Cessez d onc le morcellement de votre pla­
nète et sortez votre esprit de ses cadres trop restreints. Ne soyez plus 
des aveugles. Le progrès rend caduques aussi vos luttes de ré gimes, puis­
qu'il vous pe rmet d'instaurer l'âge d'or pour tous." 

Les belles réa lités que nous offre la Science du Ciel, tous ces 
mondes qui gardent e ncore leurs secrets, chacun en a ente ndu parler é vi­
demme nt, surtout d epuis le lancement des premiers satellites artificiels, 
mais nous pensons que les r ivalités politiques et militaires, les luttes 
de suprématie qùi s e livrent au-delà de notre terre, ont sa li aux yeux 
des hommes la dign ité de ce noble sujet ! · ·  

Oui! Ne vaudrait-il pas mie·ux :que derrière tous ces agissements, 
ce d éploiement de satellites, de f· usé es , et d emain d'engins cap:.1bles de 
prendre pied sur d'autres terres de l'espace, il n'y ait que la volonté 
d e  l'homme de conquérir un peu plus de Vérité, de Savoir, pour son édifi­
cation, sans sortir des Lois éternelles d e  la Vie, sans les enfreindre 
en a,1cune façon. la prise de conta.ct avec des êtres étra nge rs à la Terre 
est pe ut-être la boulever sa nte réa.lité de demain ! 

S'évader de la Terre est.une · possibilité toute proche; mais pour­
que cela soit d'une utilité véritable, il c onviendrait auparavant de pren­
dre c on science de la place réelle que nous occupons au sein du Cosmos, et 
de n'agir qu'avec circonspection. Il .faudra it se péné.trer de la réalité: 
à S3Voir, q ue nous ne s ommes pas le centre de l'Univers, mais que nous 
ne sommes que l'un des multiples roua@Ss du Grand Tout. Il faudrait agir 
comme un Citoyen du C iel I 
---�------------------------------------�------------------------------------------------------------------- ----------------------------------------

1ENSER lliDIVIDUEL, PENSER UHIVERSEL 

par A. a·HATILLON - biologue. 

Dans ce nouvel article écrit spécialement· pour nos lec­
teurs, notre c oll abora te ur, Monsieur André CHATILLON, nous 
montre avec une criante évidence les multiples causes de nos 
malheure accumulés ici-bas depuis tant de, siècles�· ca très 
intéressant document nous ouvre les yeux sur des points restés 
sans doute dans l'ombre pour certains de nos lecteurs. 

Depuis le s temp� les plus reculés, les hommes - dans leur grande majorité­
ont été habitués à penser suivant des normes purement indivi duelles. 
L'instinct de conserva tion a dévelop pé en eux un égoïsme d'aut ant plus 
fort que leur v ie était me nacé e. De pu i s  ·lors et au cours des s iècles·, 
l'individu �renforcé cette notion humaine, plaçant l'humanité au dessus 
et souvent en dehors des autres formes de la création. les religions ont 
favorisé un tel concept pour justifier la "royauté" de l'homme sur la 
nature . Nous s omme:s a rrivés, si l'on peut d ire, au point de saturation. 
De nos jours, l'individualité humaine est prépondérante. Nous pensons 
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humains, nous travaillons pour l'homme, nous voyons l'homme comme fin de 
nos efforts. Nous avons é tabli des traditions, des pensées-types, des 
règles de morale, des lois, toutes c onçues dans l'idée de servir - ou 
d'asservir - l'être humain, au détriment presque toujours des autres for­
mes qui nous entourent. L'homme e st roi, principalement dans nos pays 
latins où le catholicisme a · institué une hiérarchie basée sur le fait que 
nous avons le monopole de l'âme; les autres créatures nten possédant pas. 

le résultat d'une telle conceptian.nous est journellement montré par 
la situation mondiale et surtout par la situation de l'homme en face de la 
vie. A force de centrer l'intérêt sur l'individu, noùs avons asservi la 
nature à nos désirs et à nos aises.· :r.es découvertes continuelles de la 
sciencé et leur application engendrent une complication incessante de la 
vie. D'une part, nous bénéficions d'avantages matériels nombreux, mais, 
d'autre part, nous en sommes de plus e n  plus esclaves. le c onfort nous 
a rendu sensibles aux conditions atmosphériques. Nous sommes facilement · -
victimes de la moindre anorralie extérieure, qu'il s'agisse d'une vague d e  
froid .. ou de chaud, d'une invasion microbienne ou virulente . En fac ili­
tant à outrance la vie physique, nous avons affaibli notre ré�ista.nce 
·naturelle. Nous possédons de merveilleux véhicules à moteurs. Hélas, la 
toxicité des gaz brûlés, le bruit, la suppression de la marche, sont 
autant de facteurs qui nous tuent lentement. L'air des v illes est empoi­
_sonné, cancérigène. Nous a vons v oulu flatter le désir de lucre· et cela 
nous entraine au développement anormal de l'économie mondiale: surproduc­
tion d'abord et qui dit surproduction sous-entend rendement maximum. Or, 
pour obtenir ce rendement maximum, nous sommes contraints de lutter contre 
tout ce qui tendrait à le diminuer. Sur le plan industriel, nous forçons 
la production tant par l'automation que par l'esclavage de l'ouvrier dont 
le tamps de travail, s'il est diminué par ailleurs, est calculé à la se� · 
conde près, tel··· que s erait le cas d 1un robot. Dans l'agriculture - qui 
doit primer, puisqu'il s'agit de la nourriture des h ommes - ·pour obtenir 
ce rendement quantitatif, une attaque consrtante contre les agents destru c­
teurs de récmlte s e·st menée. Or, cette lutte est unila.té:ra le. Première­
ment, elle ne tient aucun c ompte de la vie des autres créatures, puis 
qu'elle entend les dé truire systérœtiquement. Deuxièmement, les produits.· 
employés sont tous toxiques pour l'homme, soit directement parce qu'ils 
dénaturent les aliments, soit indirectement par leur cumulation dans 
11 organisme. En outre, la ·conservation, le transport à .longue d·istance c 
d'aliments délicats exige leur stabilisation; en d'autres termes,· la 
supp��ssion des principes vitaux énergétiques qui les rendent vivant et 
sains. la vie sur terre, qui pourrait être très intéressante, devie t 1ne 
course folle à la mort. Tout, en l'analysant soigneusement, nous éloigr e 
de la vie saine .. Nous mangeons mal, nous dormons mal, nous sommes ne çux, 
agités, inquiets. La radio, la TV, la presse, entretiennent cet état a­
brile en excitant en nous divers courants: haine, violence, injustice 
Pour "taper" l'oeil ou l'oreille, il faut des article.s-, des communications 
à sensation, à "suspense"; pour employer cet affreux mot du jargon ciné- . 
matographique. On dirait que l'homme a besoin de vivre dans une perpétuel­
le agitation ... et c'est vrai. I.a vie moderne nous a entrainé bien·au ·e­
l à  de ce que nous aurions été tenté de choisir en bonne et saine logiqua. 
le "bonheur humain", but des grands c ourants religieux ou philosophiques, 
est devenu - par étroitesse de v ues - une course égoïste à la satisfaction 
non pas précisément des désirs, puisque religions at philosophies s'enten­
dent à les freiner, mais à la supériorité sur le reste de la création. 
A vouloir dominer le monde, à vouloir cent:ra liser tout l'intérêt sur la 
personne humaine, à vouloir prolonger cette personne au delà de la vie, 
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l'heume a perdu le s ens universel. C'e st là - et là scul0ment - le verl.­
ta ble "pé c hé o ri ginel". Vouloir supplante r Dieu en refai sant le monde à 
la mode humaine. Voulo i r  igt?. o rer la vie e.t 10 rôle de t out e s les créatures 
et de toute la c ré at i on, c'était et c'est se s ubo rd onner au Cré at eu r. I.a 
punition ne s 'est pas fait at t end re. Malgré la qualité et le n omb re d es 
déco uverte s et des applicat ions mi!"obolant es de la scie nce ,  malgré les 
garant ies d 'une ab s o lution et d'un ·parad i s ,  l'Stre humain sc retrouve seul 
et nu derrière le mond e illu s o ire qu'il a créé. Il �ssaie de s'acc ro che r 
aux nombreu se s id o le s qu 'il a é rigée s pour justilier à ses pro pres yeux 
sa vale ur préte ndue supé rieu re. Ses é c rit s, ses d is c o u rs, ses expres sions 
art i st iq ue s so nt là pour dé mont re r à la f oul e la grandeur de 1 'huma in. 
Qu oiqu'i l  pui sse paraître hasardeux de d ire une telle chose: la litt é ra­
ture de t ou s les t e mps, a t rès peu d 'exc ept i ons:près ,  ence nse l'homme e t  
ses s e nt iment s .  le s  plus purs c hefs-d'oe uvre d os é cri vains cé lèbres ne 
s o nt ,  en réa lit é ,  qu'un pané gyri que à l ' une ou l'autre classe de héros 
ad ulé s par la rœsse. Même l o rs que l'homme fait preuve d'humili té , il � rde 
au deda n s  do lui la ferme c onvict ion qu'il est malgré t out u n  êt re d 'elit e 
en face d es autres c ré at u �s. 

la s it uat i on du mond e no u·s semble vrai ment i r_rémé d i able ment compro ­
mise. Tou t  nous fait sent ir que c ett e civil i sat i on est d ens une impas se 
d ont elle ne peut plu s sortir. Il est -impossible, aujourd'hui, avou ons-l e  
nett ement , d'i nstituer la paix. La paix ruinerait le monde é c o nomi que 
t e l qu'il a é té établi sur de fauss8s données, mais tel qu'il nous fait 
vivre. L'in stit ut ion d e  la paix - cho se t ri ste à dire - c réerait presque 
immédiatement des dizaines de milli ons d e  c hôme ur s. De là aux conflits 

sociaux et à la gue rre . .  o il n 1 y au ra it qu 'un pas . 

Le mal vie nt d o nc d e  très lo i n ,  i l  vient do not re id é e  d e  supériori­
t é. Si nou s vouli ons bie n penser u ni ver se l, s i  nou s é t i ons d'accord d'ad­
m�t t re  Dieu à la base de t out · ce q ui e x i st e, si n ou s  nou s re ndi o ns compte 
que la :plus infime créature est une IE roe lle de Dieu au :ü1-3me titre et 
avec la même valeur-que nou s-mêmes , aut re-s parce lles divines, alors nous 
pourrions changer le monde . Il serait enc ore as sez t ôt pou r  le faire, 
malgré le déséquilibre que nou s ac cumulons depuis de s siècles. Mais sommef 
nous dé s i reux d e  re venir à cette not i on tout� simple, sommes-nous vraimeni 
prêt s à reconnaître D i eu pour maît re et se s c réat u re s  pour nos frères ? 
Je ne le croi s pas. Tant de siècles d'égolsme e t  d'individualisme nous 
éloignent de la vé rité. Et pourtant , serio ns-nous moins i nd i vid u els pou r 
avoir accepté d'êt re une expression divine ·? Certe s non. Chaque êt re hu­
main est une individualit é bien caractéri sée, avec des d on s  e t  d e s  po s si­
bilités indiv id uelles; chaque es pèce· a nima le , chaque plante a s o n  rôle 
qu'une autre ne pou,..-r:'8it TES jouer. la vé rit abl e  humil.ité n'est pas do 
�rohcr la ·tôto bassa, los·moins joint es, 1 1 air contrit. La vér it ab le 
humilit é c'est de se proclamer fils d'e Dieu et frè-re de t ou s, hommes , 
bêtes, plante s, miné raux, fluide s, énergies et rad iations. Ce t te. att it ud e  
nou s d i ct e rait le re spe c t que l'on doit à la création et la plac e à occ u ­
per dan s le monde sans nuili'9 à 11  équilibre de ce mon de. 

Même si n ou s c ou rons à la catastrophe, même si nous parl ons d ans le 
vi d e, il e st bo n, il e st né cessaire que nou s  soyo n s  conscients de no tre 
res ponsabilité ,  que nou s reconnaiss ions que le mal vient d e nous e t  de 
nous seu l s. Ce sera d éj à un premier pas ver s la rédemption. Peu impo rt e  
ensuite ce qu1 il adv iend ra de nou s. 
=========�=============================================================== 
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L'HYDROPISIE ET LE CANCER 

par Jose ph ANDRE... · · -···· .. . . ..... · .  

Nous publions ci-dessous ·la suite des très �portants 
documents de notre collaborateur,Nonsieur Jos�.Ph. ANTIRE·, qui 
voue toute sa vie à de multiples recherches èt tra.v�ux, trop 
souvent ignorés, et pourtant appelés à rend·re-- s.ervice·- aü genre 
huma in. Rappelons que ce chercheur fût le c-ollaborateur du 
grand savant Auguste tUl·.IIERE, notamment au sujet de divers 
travaux sur le Cancer. 

Une question qui n'est pas encore bien connue ( la Science 
officielle ne le soupçonne même pas) car à notre connaissance jamais nous 
nren avons entendu parler , c'est des relations qu'il y a entre le eance .. 
et 11·hydropisie o-lt, pour être plus précis, certains états hydropiques • 
Or lrhydropisie es.t une affection �ussi dangereuse que le cancer. 

Au cours de mes enquêtes de prophylaxie a lors que je 
participais à la lutte contre les épidémies et était chargé des statisti­
ques.·dimographiques de l9 Ville d'Oran, j'ai fait des remarques judicieu­
ses sur ces deux affections et le lien s,u' il t avait parfois entre elles. 
J'ai vu deux collègues frappés a 'hydroplsie e ' après· e'tre restés longtemps 
alités; se leve r,paraitre aller mieux à tel point que· les 8nalyses bacté­
r.iologiques et chimiques du sang étaient deve_lues satisfaisantes et fai­
saient augurer une guérison prochaine, :puis mourir te rra ssé s par ce rra 1. 
J'ai eu moi-même plusieurs fois ·l'hydropisie, ma mère et mon père éQ'8lemeut 
et ce ci m'a permis dt étudier cette :rra la die. j 1 ai con nu des ascites (hydro­
pisie de l'abdomen ) et contemplé avec stupeur 12 face déformée horrible 
à voir de ma mère hydropique de la tête et je me suis toujours opposé aux 
piqûres lesquelles en la circonstance, �re.vent toujours le rral, et ma 
mère e·n 1948 fut guérie de cette affection dont la cause était une intox�­
cation alimentaire, mais hélas en 1956,-j8 devais la' perdre terrassée par 

.une hydropisie d'une autre forn:e à 11âge de 82 ans! A ·cette époque, j1eus 
en n:ême te�ps qu' e lJ.e une affect ion hydropique ana legue et m'en suis guéri 
grâce à un. remède que j'avais découvert et dont il a été parlé dans 
11 Ici-Pa ris" • L'hydropisie dont mon père était atteint depuis 1916 (qu1il 
avait eu=) alors qu'il était mobilisé et èn garnison à Ma soara) semblait sta­
tionnaire depuis la ponction qu'il avait subi.:mais cela devait se transfor­
mer en cancer en 1952! Je n'en dirai pas plus: ces épreuves que j'ai subies 
démontrent qu'il y a souvent des reJ.a_tions entre le cancer et l'hydropis·e. 
Tout terrain h ro i ue est auss��n mt� .,_te��.Y:n _"te_r..Fain à cancers 

y a des ra ppo s e rol s e 1.nsoupçonne s entre ces a eux 8fiect1.ons e�' 
les observations personnelles que j1ai fait sur mon cas, démontrent qu 
tout remède efficace contne l'hydropisie ltest aussi contre le cancer 
En traitant mon hydropisie Jlâi vu mon état c:·�ncéreux s'améîio:rer · • r 
beaucoup de lecteurs seront également surprîs, lorsque je leur affirrœ ai 
qu1 il y a plusieurs microbes de l'htdropisia . Mes dispositifs que je 
dénomme li bio-analyseur humain " li 'analyse ur sanguin n et le fi révéla.­
teur . microbien " permettent pas syntonisation de; s8 rendre compte des 
causes de certains déséquilibres vitaux et d'en déterminer le ou les remè-

. des. C 'ost ainsi que dans toutes lës hydropisies il y a une insuffisan ed'ar 
dans l' organiSiœ : Dès que 11 on y a rétabli -1o :Caùx nor;mal d e  ce métal 
11 épiderme enflé se crève et 1a suppuration se prod.uit • . Ct est ce que j'ai 
remarqué au cours de l'évolution de c�tte affection, au ëontraire, si 

-l'or disparait totalemhlt··du corps c1est la II!g_rt. Et, si, croyant bien 

e �1 
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faire, on perec la peau d'un iiydropique il se produit un choc ;rutal 
anaphylactique ct on a�gravc le· cas en favorisant cette expuluion de 
liquides: la guérison ev1ent lmpossible parce qu'on est contraint à 
renouveJBr ces ponctions les enflures réapperaissGnt toujours . Et, s i  
1' on parait guérm dans certains cas, on voit surgir à ces points de pi­
qûres un cancer. Or, dans le cancer, il ne faut pas 11 oub'lier, c'est 
le nonu de 1â cellule malade qui est dev�.nue hydropique' semble enflé 
et s1eend à tout le proto�lasme, d'où cette " anarchie cellulaire " 
dont parle Mênétrier pour onner une définition au Cancer. Dans ces 
affec tions le moindre choc, le moindre bobo9 la moindr�� égratignure sont 
à craindre et font courir de graves da ngers au malade. Co · sont des choses 
qu'on"·ne d oit pas oublier car il y a entre le cancer et 1h1hydropisie 
certaines affinités et des re lat ions insoupçonnées dont il C·onvenait . 
d1éclai:œr ceux qui ont le souci de leur santé. 

=================================================�======================= 

Un docume;nt d'une imp�rya nee immense: 
ETUDE DU SOL. (suite) 

par Jeanne ROUSSEAU, Docteur en Pharmacie. 

Nous poursuivons ci-dessous la publication de ce document, 
dont l'importance ne peut échapper à quiconque est s oucieux de 
1 1avanir de 1 1  hurœnité, du grave pr oblème de la faim dans le monde, 
et de la santé d e tous. Rappelons que cette étude a :r:a ru dans la· 
revue du " P.harmcien d:� l'Ouest li l'T0 d: Janvier 1959; nous insére-

. rons la plus grande partie de cclk -ci, ne pouvant rra !heureusement, 
faute de place , la publier in extenso. 

Les conséquences du déboiserront au profit d8 l'extens ion· des terres 
labourables, a llèrcnt cependant bien au-delà enco:ro de ce qu'il était 
po'ssiblB de prévoir. 

. 

. le labour s 'effectuait jadis a.vec un. outil à ure s ·0ule de nt, .lequeJ 
fèndait la terre sans la retourner, et suffisait à l'entretenir à la fois 
propre, meuble ct fertile. Cet instrume �t primitif s'avéra toutefois 
d •·utilisation impossible pour réaliser le défrichement après déboisement·, 
le.quel défrichement fut initialement effectué à l a  pioche. ·�is ·1e labeur 
lent et dur impliqué par l'emploi d'un tel procédé, su.scita l'apport d.'unE 
invention nouvelle; lz versoir apparut, permettant à la fo is un gain éno� 
me de t emps , et une facilité beaucoup plus grande du travail, du fait de 
la.· possibilité de traction animsle. L'outil étsnt xréé;· et le défrichemeni 
ne suffisant pas à assu:œr la rentabilité de sa fabrication,il :fallut lui 
t.rouver d'autres usages: ainsi_· naquit la charrue à ver·soir, issue d'un 
opportunisme économique, e t  q ui ·fut dès lors employée .p·our le labour, remo� 
plaçant à elle seule et en une seule fois cinq ou ·six grattages manuels 
et superficiels d e  la terre, ct opérant à elle s�ulc encore un bouleverse· 
ment nouveau d :3 1' équilibre biologique. du sol. 

I.a méthode de t:ravBil rapide qu1ell-3 apporta, fit tout d'abord 
abandonn er la ja chère, laquelle re donne aucun bénéfice apparent, du fait 
qu'elle constitue une' période dG repos et d'enrichiss�.:ment d'un sol momen· 
tanément non ut:llisé. Le miroite:rœrrt de bénéfice·s supplémentaires, dus à 
J.a g8néralisation bien orchestrée de 1:�"J. culture· da J.e pomme de terre ·et 
do J.a betterave, vint contribuer au succès do co principe alors nouveau. 

I.a couche arable du sol, condamnée à produire sans trève, fut donc 
et est encore, consciencieusement et régulierement retournée sens dessus 
dess ous, et par conséquent soumise à une orientation inverse de la normal 
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L'humus spongieux, agent protecteur de la terre, se trouve de ce fait 
enfoui; la terre arab1e, non protégée, divisée en mottes, séparées les 
unes des autres .Par de larges espaces vides, voit augmenter considérable­
ment sa surface de conta,ct avec l'air, et subit alors.une dessication 
violente. Notons ici que cette dessication empêche d'ailleurs toute ger­
mination des graines s'il ne pleut res peu d. e temps après les semailles, 
d1oü l'inquiétu:le constante du paysan, qui doit compter sur le bon vou­
loir et l'à-propos de la météoroiogie, pour rendre au sol en temps oppor­
tun sous fo;rme de pluie, l'humidité que le J.abour vient de lui faire per­
dre. 

L'évaporation superficielle active résultant du ·labour au versoir 
atteint progressivement la couche profonde encore tassée, demeurant telle 
sous Ja couche ameublie; l'eau monta nt par capillarité �travers 1a ·couche 
profonde, subit une véritable aspir.ation, aboutissant à une évaporation 
�ctive et brutale à la limite de séparation des deux couc hes , d'où la 
formation d'une c�oûte intermédiaire dure, due aux S31S minéraux déposés 
par l'eau lors de son évaporation, croûte imperméable à lrair, difficile­
ment perméable à l'eau du fait d'un ruiss'::lle..nent superficiel r-apide et 
intensè des pluies, qui désorrœis ne sont plus retenues par la couche 
absorbante et filtrante de l'humus. Cette croûte, connue sous le nom de 
"· semelle de labour " constitue une véritabJ.e cloison étanche antre la 
couche superficielle et la couche profonde, formant ainsi un obstacle· , 
parfois infranchissable à la pénétration des racines de certaines plantes 
dans le sol, notamment des racines fas0iculées, et par c onséquent des 
céréales. Ia flore ba ct érie nœ , variée. et a bonda nte, qui s e  tient norrna le­
ment en presque totalité dans la couche s upe�ficielle, huillide et poreuse, 
meurt dans la terre tassée et desséchée, et se trouve dans l'incapacité de 
remplir son rôle de décomposition et incorporation a u  sol d es débris or­
ganiques qui lui sont fournis. Or le rôJB des bactéries est considéroble 
dans la production de l'humus; cette production, dans un .sol riche et 
sain, e:st évaluée, d'après Lohnis, à 800 kg par hectare; elle crée ainsi 
un en9rais perrœnent, remarquablement vi ta lie<? nt 1 et jouant de plus un 
rôle enorrœ dans Ja libération d'acide phosphorique. Cet acide, d'après 
les recherches du c himiste suisse Paulus, exis te dans ·un m?me sol en qua n­
tité variable suivant les s aisons; l'amplitude des variations , dé même 
que leur type propre, .éta nt étroitement fonction d e  la constitution chimi­
que du sol étudié: une adaptation de l'état biologique de la tarre aux 
facteurs cosmiques ambiants se manifeste donc ici, adaptation chiffrable 
:t:e r un potentiel ionique. 

IB modification d e  cette biologie normale, implique une modificd- · 
tion de Ja flo:œ végétale sus ceptible d e  se développer électivément dAiJ.S 
un s ol donné, c eci en vertu du principe d'équilibre qui toujours tend a 
s'établir entre les êtres v ivants et le milieu où ils se développent� 
il y a dans ce c as prolifération des mauvaises herbes, notamment à raci­
nes pivotantes, a pte s à percer plus fa cilem nt la semelle de le. bour 
:rœuvaises herbes qui apportent pa:radoxalerœ nt au sol la seule source · 
d'enrichissement nature 1 de la couche arable superficielle. Le ·proliféra­
tion va s1accentuant, à mesure qlle l'équilibre biologique va s'altérant, 
et aussi du fait qu e le la baur au versoir ente rr2 les hel"be s d'une année 
à l'autre, de� sorte qu'elles surgissent en s urface au labour suivant, 
pour se développer à nouveau dès Ja prern.iere pluie .• Le procédé illusoire 
de nettoyage de la terre ne fait ici q,h'handicaper sa cap:tcité de produc­
ti.on, qui est·e n  réalité réduite d.u 1/3 d.u :fait de la présence des mauvai­
ses herbes; lfélimination de .la moitié seùlement des plante s parasites 
apporte un supplément moyen de récoltes d e  l'ordre de 25 ;� • 
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Ls facilité et la rapidité du t:rava.il au ve:rsoir, la possibilité 
de préparer la ter re en une seule .fois pour les semailles, ont de plus 
en�ndré l 'habitude de ·semer tardivement et d 'incorporer au sol, toujours 
greee au versoir, un fumier pailleux et n:a 1 préparé; la perte d'azote, 
résultant de la préparation défectueuse des fumiers et composts est 
évaluée annuellement à 5 00.000 tonnes, soit, d1après Pfeiffer, le double 

_ de la production teta le de nos usiœ s. Or 1' incorporation des éléments 
du fumier à la terre est toute différente , suivant le travail subi par 
ce · fumier; l'incorporation normale ré sul te d 'une fermentation, tandis 

- qu1 il y a ici putréfaction, d'où une modification totale de la flore 
microbienœ et du pH du mili2u ambiant, la flo re de fermentation évoluant 
en milieu acide, et la flore de putréfaction en milieu alcalin. De plus, 
Ir impossibilité de subsistance nornale de cette flore dans les conditions 
biologiques modifiées du sol, fait que les produits d'amendement fournis 
restent en na jeure partie inutilisés, soit enfouis en terre sans incor­
poration aucune, soit entraînés par le ruissellement; il arrive ainsi 
que le labour ramène en surface d'une année à l'autre, des paquets de 
fumier absolument intacts. C'est e n  somme Je capacité d e restitution 
au sol des élérœnts assimilables qui .. est réduite à néant, d u  :fait de 
la paralysie de l'activité bactérienne; dans ces conditions, la réserve 
d'humus disparait rapidement du fait des cycles successifs d e la végé­
tation, e t  ce ci sans compensation au cu ne ; ls terre s ' é c la ire i 1� pro gre s­
sivement, au lieu d e  rester sombre, à mesure que diminue sa fécondité. 
La capacité d'absorption et de c onservation de J.a chaleur étant fonc­
tion de Ja proportion d'humu� grâce à son humidité et sa po_rosité, la 

. terre qui en est d épourvœ ne peut garde:- sa tiédeur constante, et subit 
au contraire intensément les variations de la température ambiante; al-

. ·ternativement brûlanté au soleil et froide 1a nuit, elle se cha:rge 
elle-même d'achever l'extermination des bactéries susceptibles de s'y 
trouver en

.
core: la terre minérale est alors devenue inapte au dévelop- .. 

pement de la vie. 

I.a vie bactérienne n'est d 'ai lleu rs pas seule touchée par l' em.-
. . ploi régulier du versoir " ido.le de fe r " de l'homme moderne et·.ignorant. 

Une nuée d.e volatiles suit régulièrement le laboureur dans son travail, 
dévorant consciencieuserœ nt les vers d c terre, mis à nu à la surface 
du sol; ceux qui· subsistent, blessés par le soc, ou étouffés par le tas­
sement et la séchereBse de 1a c ouche superficielle, sont dans l'incapa­
cité de creuser leurs galeries , qui normaleiDJnt s'enÎoncent environ 
à un mètre, permettant à la :fois l'aération de la c ouche profonde, e t  
·le drainage de l a  c oucr..e .superficielle, tandis qti'il·s fournissent au 
sol qu'ils ameublissent leur propre humus. Chaque ver de terre apporte 
par jour au sol une :rœ sse d'éléments organe-biologiques égale à la 
sienne; un sol cultivable en bon état contient, nous dit Pfeiffer, 
250 à 35 0 Kg de vers par hectare, ceux-ci étant suscc;ptibles·de travail 
1er annuellement, d'après l'évaluation faite au XIXme sièclè par Darwin� 
25 .000 kg de sol à l'hectare. 

" ra présence d 'uœ importante quantité de vers dans une terre 
-équivaut à l'existence d 'un système permanent d'ameublissement 
de dra ina ge ct d 1 amenderœ nt de la couche ara ble , très impor­
tant pour Ja fertilité �t le dévelop:!;)ement de l'humus " 

constate très justement Rémy, en déplorant la dangereuse inconscience 
- de l'homme. Il faut en s omrre conclure à l'incompatibilité entre le sys­

tème permanent d'entretien et d'enrichissement du sol que constitue la 
présence de vers de terre, et l'usage régulier de la charrue à versoir. 

.. 
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Il faut d 1ailleurs noter que les d é gât s  commis par cet instru­
ment furent tels en Amérique, que ce lle-c i en aband onna l'usage , réser­
vant à l'exportation vers l ' Europe 12 totalité de sa fabrication • • •  et 
l'Europe, F ra nce y compris, continue à ré clamer , acheter et utiliser le 
versoïr, sous l'oeil apathique d'agronomes utopistes, esclaves d'un 
con formisme de bon a loi, et serviteurs inconscien ts pour la pluJ;E rt de 
monstrueux-intérêts privés, dont l1empris0 politico-financière toute 
puissante , invisibJD et savamment de gui sée, s 1 exerce depuis des si è cles 
au dé trime nt d e  l'intérêt général de l'humanité ;..;n tière, qui s'achemine 
aveuglèment vers sa perte. 

" Ia terre arable est un organi sme vivant, un 8tre qui se 
suffit à lui-mêJID dans l' ens0:rp.bJ.a d0 ses processus " 

constate Pfei:ffer dans œ remarquable étv.de sur la fécondité de la ter.re 

( à suivre ) · 
============================�====�= ==== =============================== 

. 

DEMONSTRATION DE CAVENDISH - .AT�RACTION - TOUBJ3ILLONS - FLUIDITE 

par " LE RAISONNEUR rr 

C1est avec un plaisir renouvelé que nous publions chaque 
mois les études instructives de ce chercneur, qui nous a 
apporté de multiples preuves mettant en évidence la fiction 
de l ' attra ction universellG; dans le prochain numéro, nous 
publierons un document sensationnel et inédit de notre colla� 
bo rate ur. 

Dans la nég2tion de 17 attra ction , lG plus difficile à expliquer 
est l'expé rience de Cavendish, laquelle visualise pour ainsi dire 
1' e f fe t attractif. 

Cette expérience est reproduite, queJ_que 
peu modifiée, au Palais da Ja Découverte à Paris. 1 
ll s'agit d e  deux gro s se s  boules de plomb ,Pet ! 
pt, fixes; entre le sque lle s peut se mouvoir_ i 
l ' équipage .A-B, constitué de d:;;ux petites bou- �� les fichées sur une t:raverse qui est susp:n- • 

due au bout d'un long fil do torsion. L'ensem­
ble, placé initia1b.ement te 1 que sur Ja figure I, 
1' éC1_uipa ge A-B S8 ra pp roche quelque· peu des 
grosses boules, jusqu 1 à ce qœ la for ce de 

. ! 
- - - -;.;.> . 'i 

l 1 l 
:?""\ · n 'U !;) 

torsion du fil do susiE nsion s ' équilibre avec la :force qui tend à 
rap.proche r les masses. 

Il faut une demi heure environ, et l'amplification dle l'efiH· 
par le truch ement d'un pincesu lumineux réfléchi par un miroir fixé 
sur Ja t raverse et se projetant sur u··1 écran éloigné,pour appré c ie r  le 
déplacement.IV19is le calcul , d'après le s _masse s en présence , et la forc·e 
de torsion d u  fil, perm2t de retrouver la constante K, de cette force 
dite d ' attraction . · 

C'est donc très impressionnant. Cependent, si au lieu _d'une 
force attractive ,il s'agit d'une f orc e po�ssante ,le :facteur K demeure 
inchangé. Iar conséqu0nt cette expérie nce montre 11 11 ef fet " mais. ne · 
révèle pas la 11 cause " • Nous devons donc nous ap:pliquer à découvrir 
cette cau se, sinon crest uœ prétérition intention ne llo de parier 
a tt ra ct ion. 

· 
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C e  ra n n ro che me nt de s ma s se s e st un mouve me nt , c ' e st -à-d ire u ne 
ma nife sta t ion mé ca n ique , d onc on d o it pouv o ir o n  dé c ompo se r la c om­
b ina i so n . 

Inv oqu e r uno · a .t t ra ct ion ;  c ' e st s eu le me nt suggé re r  une ima ge .  
Qua nd on d it que d e ux ma s se s s ' at t ire nt, il e st évid e nt que ce là  �ixe 

.. t out de suite le s id é e s  sur C G  qui a lie u .  NB is a d opte r c e tt e d é f in i­
t ion connne cause re sponsa ble ,  vo ilà qui n ' e st pa s s é rie ux et b ie n  peu 
c ompa t ib le a ve c l ' ob j e ct iv ité qu i d oit êt re p ro pre à la sc ie nc e . 

C omme nt pourrait-on exp lique r l ' a tt ra ct i on ? • • •  Dé j à, pour ·que 
d e �� m s se s puissent s ' at t i:œ r, il faut su ppo se r un , ou de s lie ns , .enf'in 
un a t te la ge que lc on que . Or ce c i  e st e n dé sa c c o rd  a ve c l ' e spa c e vid e e t  
sa ns nu l le  so lut i on de c ont inuit é , t e l  que l '  e�ige pré c i s èmcnt c e p o stu 
la t  de l ' at t ra ct ion . E t  ce s lie ns , d ' oÙ v ie nd ra ie nt -i ls ? Sera it -ce 
que le s  a t om s p ourra ient c omme le s ara igné e s, se c ré te r  le ur f il ,  e t  le 
ra va le r e n su it e pour a s sure r le ra ppr oche me nt ? A mo in s que c ha que a t o­
me a it s on pe t it t re ui l  ind ividue 1 e t  · un la nce -ha rp on a f in d ' a tt ire r  
à lu i t outG rœ s se pa s sa nt à sa porté e ! • • •  

Be rs o nne ne pe ut a dme tt re c e là , a lo rs pourquo i s ' o n  t e n ir  t ou­
j our s à c e tte croyan c e  simp l iste d ' at t ra ction ?? 

Le s s cie nt if ique s de t outo s d i s c ipline s ,  qui u sent et abu sent 
de c e  p o stula t ne réa l i s 8 nt d onc pa s que c ' e s t in se nsé ? 

No son gent -il s :r:a s ,  c omb ie n il se ra it impo rta nt pour le sa vo ir 
huma in , d 0  ne plu s  fa ire de J8 sc ie n c e  à c ou p s  d ta  chimè re s ? 

Ne c on ç o ive nt-ti l s  IE s le pr od igie ux  attrait inte lle ct ue 1 qui e n  
découle rait ? 

Ou bie n ,  :re cu le nt -ils d e va nt le :fa nta st ique re ma nie me nt que c e  là 
e xige ra it da n s  t out e s le s théorie s ,  d e  ne plu s  c ro i:œ en ce tte myst ique 
at tra c t ion, e t  d e  re v�nir à l ' id é e  d ' un e sp�1 ce p le in ;  ple in d e  c e t  é the r  
si in c on s idé r2me nt a bho:cré ? · 

Alors, n ' e st -il pa s. ju st if ié d ' êt re e n  c ou rroux a p rè s t ou s  c e s  
sc :ie nt if iques qu i so c omplaise nt da n s  l' immobilis:rœ e t  nous pr ivent 
a in si de me rve i lle u se s :sa t isfact ions int e l lec t uelle s  ? 

Au s si , e s sa yon s de le ur mont re r la v o ie à suivre e� à pro s pe ct e r . 

L 1 étbe r et s e s t ourb illon s a pport e nt b ie n . d e s  é c la i rc i s sè me nt s  
Be r sist on s da n s  c o t te vo ie . Il e st p lu s  n ob le d e  c he rche r �ue d e  re non­
c e r , . pa s s iveme nt à c ompre n d re . Et p our c e là ,  sa chons nou s e t onn e r  • 

Ne négligo on� pa s  co s pe t it s  rie ns , c o mmuns e t  j ourna lie rs ; cha c un d ' e  
c ont rib ue ra  à t isse r le :fil d ' Âria nne qu i nous c onduira ve r s  la lumiè c 

. En v oic i un , ba nA l  c nt ro t ous , 
:figu:ro II . Qu i d pn c  pe ut exp lique r lB pour­
quo i  d e  Ja p ou s sé e d ' .A rc himè de . ? • • •  

1 1  T out c o rps p longé d a ns  un f lu id e  
re çoit une pous sée d irigée d e  bas e n  ha ut , 
é�ale a u  p o i d s  du v o lume d e  f luide d é p la -

. c e  " • • •  
C e t é n onc é  e st un ré sumé de c e  què 

.. 1 r on a c onsta t é , rœ is il n ' a rie n exp liqué . 

. ;. . i 
,. l . - 1 ----t -:-f · -· 1 ea u 

]lig. III : 0  ��. } / ou . 
1 - -· · .� -e. sa b le 
� - . � 

Si a u  lie u d ' ea u ,  f ig II , j o  me t s d u  s a b le fin d a n s � lo ré c ipie nt , 
le corp s  plon gé ne subit pa s  œ t te pou s sé e  d ' A rchimè de . Pa r  cont re , si le 
sa ble e st a g�té d e  fa çon a ppro prié � ,  a lors la pous sé e  réa una ra it .  
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Pa r  exe mple , s i  je pla ce une b ilië a u  fond d u  ré cé p iê nt " mêrœ si e lle 
e st d o  d Gn s it é  plu s fo rte g u e le s a b le " i l  suffira de t a p ote r le 
récip1e nt un c e rta in te mps , p our v o � r  là b ille rov en ir en su rfa ce . 

I l  s e mb le , que plus le s pa rt ic u le s c onst itua nt le milie u a mb ia nt 
s ont f ine s ,  e t  p lus e st é ne :rgiq uo le ur a ct i on sur le s c orp s vo lumineux . 

Et la p oussé e ve rt ica le d ' A rchimè d e , pa ra ît b iGn êt re plut ôt , la c o ns é­
que nc e d ' une p ou s s é e LAT3RALE , a gi s sa nt c omme 
sur figure I I I , où le s b i lle s i� gc nt le s 
pa rt icu le s d u  mi lieu a mb ia nt , qu'unc forco p ou s se 
à o c cupe r t ou s  le s int e r st ic e s  l ib re s . 

A in s i un p i on de b o i s , b ion pla t , 
de je u d e  da Iœ s ou j a c qu e t , plaqué sur le 
f ond , lu i mêm b ie n p la t , d ' un ba c plein 
d '  G a u  , ne re monte p3 s immé d ia t e rœ  nt . S i  
o n  p re  ni so in d� n e  .:r:a s à g i  te r 1 '  ea u , le 
pion deme ure un petit mome nt a u  fond . 
C e c i d é mont re b ie n l ' a c t i on la t é ra le . l!"' ig .  I II 

N ' e n  se ra it-il pa s de rœ""me pour 
l ' a pre :ren.te a tt ra ct i on • Vo i c i figure IV ,  
une b ou le ' A '  imme rgé e , su s pendue à l ' a xe 
d ' un mote u r-, -le que 1 1 '  e nt ra îne à tourno­
yer sur e lle mêne et sur · pla c e  • .A p proc h on s 
une a ut re  b oulè B ,  immob ile c e l lG -là t su s­
pe ndue à un bât on. Eh bie n c e t te b oule 
" �ourta nt tlus d e n se rae l ' e a u  " e st p o s i­
t l.ve me nt a tiré.e pa r  b oule A , la que lle 
e st a t t irée e ll G  rœ""me pa r B, ë8r e lle n 1 e st 
plus à la ve rt i ca le " - · 

C omme nt B � · d st -e lle a tt iré e ? 
C 1 e st t out s imp le -;-e �JD sub it , ni p lu s  ni 
moin s , une p ous sé e d ' A rchimè d e  horiz onta le , 
d irigée vers le c ont re . 

L ' e au qui t ourb i llonne ave c la 
boule A ,  t e rrl , pa r  f o rc e c e nt rifugo , à pe ser 
c ontre l.o s pa rois . ( gra nde s f lè che s  figure V )  
e t  n on plus sur le f ond . 

S i  le fluid e a mb ia nt ( l ' ea u  ) e st SUP­
po sé c on st itué d ' une mult it ude d e  po t it s g:ra in s ,  
un peu comme du sa b le f in , c e s gra in s , pa r  fo rce 
ce nt rifuge tend e nt à c omble r t ous le s  in t e r st i­
c e  s .  Dè s q u ' il s  ont a p pui sur le s  pa rois , ou sur 
le fluide a mb ia nt en c o re  fi.xe ; il s opè re nt une 
pou s sée laté rale d e rr ière Ja bille_l?_, qui , 
pet it à pe t it , e st a ins i re f ou lé e ve r s  1e 
ce nt re • 

B'ig . IV 

. ��-----. / ·-�." ... t 

fo �Jt8 '\ . / \ 
�?oO it � ' 
,�o( �v'V'\ 1� \u -�o 

'·, F 1g . V  .'/ 
-..... ,;:o 

C ' est qu'un fluid e se c omporte tout à :fa it c orrurë'"'81'Ii é ta it 
f o :rnÉ  d 1 une infinit é  d e  pe t ite s b ille s  f ort té nue s . Et un a ggl omé ra t  
d e  b ille s a u re  ra rt i c u la rité :rc rœ rqua b le 1 · qu i e st c e lle d e  ne ja ma is 
a voir un arra nge ment siB b le et ré gu.lier . C ' e st nÊ IOO ce là qui a s su :re  
la f luid it é , e n  fa c i lita nt · le rouleme nt d e.s grains le s uns sur le s. 
a ut re s . 
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IJ ou s sa v on s  t ou s qu ' a ut ou r  d ' un ce rc le , on pe ut 

t ra c e r  e xa ct e me nt six a ut re s ce rcle s d e  même ra yon . On pe ut 
ré a l i se r la môme f i gu re a ve c  d o s b i l l-:; s , rœ i s 3. la c ond i­
t i on qu ' e l le s  re po se nt su r une su rfa c e  pla ne . I l  n 1 e n  e st 
plu s d0 m.J !Ile po u r  d e s b i l le s e n  v o lume . On s ' e n  re nd c ompt c 
o n  e xa mina nt un 9 gglomé ra t  d o  b i l l 2 s e m,r i s onné e s . 0B n $ un 
fi le t . Là, il n ' y a ja ma i s plu s d e  c in q  b i lls s a ut ou r  d ' une 
a ut re 3 :Fa rco q ue le s b i l le s  d u  d e ssu s e t  d u  d e s s ou s . tc nd c ï.1t 

,- �\� 
. .-- ·  . ··t.. �; �-·· "'\ 

� 1 �· · . . · - , 
. ' .r · .  
. \ ,..- . \ . 
\-�' .)�./ 

à le s é ca rt e r . D ' a i l le ur s ,  c ' <:: st e n c o re  a rb it ra ire d e  pa rlo r de cinq .b i llo s 
. a ut ou r  d ' une s ix i è me ; ca r e n  fa it , e l le s sont · t oute s su r un pla n diffé re nt . 

C e t  e nt oura ge pa r  c in q  se re t ro uvG o n  p lu s i0 u r s  so n s , sa n s  t out e f o i s êt re 
gé né ra li sé , ca r i l  y a t ou j o ur s un p la n  qu i n ' e n c ompt e quo qua t re . Si bie n 
quc le s e s pa ce s e nt ra bi l le s ne · s ont pa s  un if o-rmé me n t  é ga ux , ce qu i ,  jo  
l ' a i  d it ,  c) st la ra i s on int r in sè que d e  la f lu id it é ; pa r c e  que ce ci ré duit 
le s frot t e mc ·-rt s ?:t c ont re s e n s . 

la pu i s sa n c e d e  l ' c ff o rt le t é ra l s ' e x p l i quG . . • . On sa it . .que d a n s  le s 
f luid e s ,  le s pre s s ion s s ' e xe rcent e n  t ou s se n s  . . I l  su ffit d on c  d ' un inte r­
stice t ro �  �ra n d  da n s l ' a rra nge �c nt do s p3 ·rt i cu le s  d ' un f lu id e  ( ;pré se nce 
d ' un c orps etra nger ) pou r que la P,ro s s i on a mbia nt e a gi s se sur c e  po int , 
fig . I I I ,  c t ob ligG le s p3 rt i cu le s à comb le r l ' e s pa ce: l i b re . I l y a e ffet 
d e  le v ie r . D ' un c ôt é , t out pe t it d'é p la cG me nt d u corp s ,  vu l ' infime pe t it e s­
se de s pa rt icu lo s ,  e t  d o  1 '  a ut re , a ct ion pro l on gé e ,  puis que; la pre ssion 
a mbia nt e ne se re lâ che pa s .  · . . . · 

" Ia " ba t t é e 1 1 do s c he rche ur s d ' o r en ·r ·iviè.re � '  ré vè le c e t t e  a c t i on 
d e s grain s �� nu s sur le s  c o rn A vo lumin(; UX . 

Une pe l le t é e d e  s a b le e st j e t ée d a n $  la ba t t é e , e t , s ou s  l ' e a u , . c e tt e 
gra nde a s s ie tt e  d e  b o i s e st t a pot é e , ba t t ue ( d ' où s on . n om ) o Pa r ce s  c ou p s ,  
le s gra in s d e  sa b le a g i s sent la téra le me nt s u r  le s c o rps é t ra n ge rs ,  ·le s que ls � 
y c ompri s le s pé pit e s , su rg i s sent du sa b le qu i le s re f ou le . Pourta-nt. l ' o r 
e st l ourd , d e n s ité 1 9 ,  plomb I I . 

I.e l i qu id e  qui S ' é cha ppe 8 T.1. j e t d ' un ré se rv o i r  pe rcé , mont re c e t  
e ffo rt du f luide, c on c e nt ré su r un point fa ib le . De même , il prouve la 
na t ure gra nula i re d e s f lu id e s : liqu id e s , ga z; é t he' r .  C a r ,  on· d o it s ' é t on­
ne r que la f orc e du j e t  s oit c o n ditionnée : pa r  · la · se u le ha ut e u r du liquide . 
C omme nt se fa it - i l que la la rge ur d u  ré se rv o i r  n ' int e rvie nt pa s  ? Pou;r un 
ré se rv oir d e ux f oi s  plus la rge , on s ' a t t e nd ra it à · c e  q ue la f o rce du jet 
s o it d oub lé e  pui s que la ma s se d ' c au pou s sa nt e  e st d ou b le . 1il i s  on vo it 
fig .VI I , ou A e st la co l on ne d ' e a u a gis sa nt e , .  que B ,  c o l opne v o ;i. sine , se 
sa u ra it a j out e r  s on a ction . Fou r  ce la , i l  fa ud ra it qu� le. · gra in -c se d é ­
p la c� ce q ui a l o r s  s ou lève ra it la c o l onne A o  D on c  a nnu la tion ré ciproque . 
Seu le a git la co lonn� qui su rplomb e d ire cteme nt ' l ' o r;Lfi ce . 

13 A D ' a i lle ur s d u� nt l ' e c ou le ment , la w r�a ?e · d � . l ' e a u  se . · t 1 cre u se e n  .A. ,  J u st a a u  surp lomb d e  1 '  or1f 1 c a . C ' e st d e pu 1s · ' J t 
la su rfa ce -que lo s a ut re s c o l onnr;: s re j' o i gne nt ·. A ,  e t  que - ·- . .:.. f... __ --� le ré se rvo i r se v id e . 0 0 () 

T out c e ci prouve b ie n  la mé ca n i quG gra n u l8 i re d e s : . 
flu id e s ,  e t  confi rme l ' e x i s t e nce d u  f lu id e  un ive rse l 
1 'E THER , s8 n s  le quo l i l  e st i llu s o i re d e  prét e n d re e x p l i - . 
que r l ' a p:r;:a re nt o  a tt ra ction d e s ma s s e s . 

o o o · 

=== = ========== ======= ==== ================ = = ======== = = = = = = ====== ===== ===== =  

NOS LIVR3 S SELEC T I OI�T� S 

T out e c o:mms nd c d o it êt re a cc ompa gné e  d e  s on monta nt � le s e nv o is 
re c o mma ·.!d é s  d o ive nt êt re ms j o ré s d a  6 0  f ra n c s  pa r  pa qu e t . 
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I..e s r è g le me nt s d o ive nt êt re a d re ssé s ,  a in si que la c orre s pon da nc e 
à H . R .  VE ILLIT H ,  1 1 le s  Pin s " LE C HAMB ON SUR LI GNON ( Ha ute -Loire ) 
C . C . P . LYON 2 7 -24-2 6 . 

" Ob jet s v o la nt s  n on id ent if ié s" :  I 0 - MYSTERIEtr.l OBJET S CELES:rES 
Fra n c o  : 1 93 5  FR. ( A imé Mi che l )  

2 ° - FACE A UX  SOUC OUPE S VOLANTES 
F ra n c o  : 8 4 0  FR. ( Ru ppe lt )  

3 °- LE DO S SIER DES SOUC OUJE S VOLANTEB 
Fra nc o  : 7 40 FRo ( Ko yh oe ) 

.A st ron omie I 0 L ' A STRONOr/tT"P. NOuVELLE ( J? . R ou s se a u ) 
F ra n c o  : 1040 FR. 

2 ° - NOTRE A MIE  LA LUNE I'ro ne o : 6 15 FR. ( P .Rous sea u ) 
3 ° - LES MYSTERE S DE L ' E S PACE e t  d u TEMR3 ( H . P .Wilkin s )  

· Fra nc o  : 9 90 FR · .  
A lime nt a t i on ra t i onne l le : I 0 - ENQ UETE S UR  LE VE GETAR ISME ( J � Da le mon ) 

Fra nc o : 45 0 FR 
. 2 ° .;.. · NOU?Jti S -T ON C ORPS ( H . C h . Ge ff ro y )  

· · · · · · ·  · · Fra nc o  .: 2 6 0 FR. 
3 ° -. LES -HOUNZA ,  DIT .  �UPIE QUI IGNORE · LA NlA � 

· IJ-tDIE Fra n e  o . :  7 ;10 FR. ( Ra lph B irche r )  
.A gr ic u lt:.l re ra t i onne lle I 0  NOUS AVON S BRULE LA ·· 1�ERE ( M .  Ré my )  

�? ra n c e  : 6 90 FR. 
2 ° FEC OlilliTE DE LL\. TEPJ8 ( Dr .  E .  Pfe if fe r )  

Fra n c o  : 840 FRo 
pa nge r s a t omiq.ue s I 0 A POCA LYPSE d e  l ' AT OME ( TI' .  Gigon ) 

Fra n c o  : 97 5 FR. 
2 °  . .  PA IX OU GUERRE AT OMIQm · ( Dr . S chwe it z e r )  

F ra  n e c  : 190 FR. 
3 ° :Œ DANGER ATOMIQUE (R . Ia ut ié ). 

. JJ' ra nc o : 3 6 0 FR. 
Vivi se c t i on : 1 °  - LA VIVI SEC T I ON CE CRirvE ! ( S ie phe n Ma c  Sa y )  

. Fra n c o  : 6 90 FR. 
Pr ob lème s vita ux pour l ' homme : I 0  JOIE DE V IVRE ( And ré C hât illon ) 

Fra n c o : 5 10 FR. 
2 ° REF lEXI ONS SUR LA C ONDUITE DE LA VIE 

1'ra n c o  : 885 FR. ( D r C a rre 1 )  
3 ° B ILAN DE LA C I V ILI SAT I ON TEC HNI C IENNE 

Fra nc o : 77 0 FR . · ( René Du che t ) 
D ive r s  I 0  - LA F ICTI ON DE L ' ATTRACT I ON TERRE STHE ET LUNA IRE ( Pra d e l )  

F ran c o : · 200 FR. 
2 °  - LA BATA I LLE DU CANCER ( Miche l Rémy ) 

Frn n c o  : 6 90 FR. 
3 °  LE S  DER.WIER S  AT LANTE S ( Pa ul B ou che t ) 

Fra n c o  : 7 8 0  FR. 
4 °  - LE S  PRO PHET IES DES DER11"IERS ·  TE MPS ( S . Ja c que min ) 

4"! Fra n c o  : 75 0 FR. 
�==========�= ========��-�-=�:== -===============�=======�-�=�- - -�=� 

LA CROYANC E  E N  LA ii�.UB ST INAT ION .A -T -E L�� UNE BA SE SOLIDE ? 
pa r  R obe rt BRA SSY - Chronique u r  e t  C rit i que litt é ra ire • 

;Je 'V ie n s  d e  lire le livre " L ' Hom..me e t  son âme " pa r He n r y  BAR S  que 
j ' a i  b e a uc oup a imé , ma i s qu i n e  m ' a pa s a pport é su r l ' â me le s é c la i rc i s se ­
me nt s que j ' e n  a t t e nda i s . J ' e s pé ra i s a pp re nd re e nf in la d é f in it ion d e  ce 
qu ' il fa ut e nte nd re pa r ce te rme le que l n ' a j a ma i s c e s sé d e  me t ou rme nt e r  
pa r la s omme d ' inte rroga t i on e t  d e  ré f le x i on s qu t i l implique . Qu ' e st - ce 
que l ' âme ,  e n  e f fe t  ? E st -e l le , c e t te e nt it é  spirit ue lle sa n s  la que lle 
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- Â- f.t -
l ' h omme ne sa ura it ré s oud re une équa t ion ma thé ma t ique ou a d mire r la bea ut é  
d ' un s o le i l  c oucha nt su r la me r  pa i s ib le ? C e tte c ro ya nce e st c e lle qu i e st 
la plu s communé me nt a d mi se ma is sa chs nt que le s ma la d ie s  . d u  ce rvea u  ou le 
b i st ouri d ' un chi rurgie n pe uve nt ra va le r l ' homme aa. re n g d ' un êt re pure me n  
vé gé tat if ,  c ' f:l st - à-d ire privé d e  t oute inte llige n el'J&  e lle ne . s�u;r9 it sa t i s  
fa i re 1718 ra is on .  

I l  vie nt né ce s sa � re me nt un j our où le ro sea u �l'f1�t nt qu ' e st l ' h omme 
s ' inte rroge a ve c  a ngo i s se sur le pr ob lème de 1 1 éte r 1�t; é . C e tte heu re e st 
ve nue nou r mo i ët me s méd ita t i on s en oo se n s  m ' ont cond uit à dé se rt e r  le 
giron de l ' é gli se chré t ie nne . Je ne su i s  IB S  loin , en  effe t , de pen se r  
c omme DOST O lliVS ICY qu i fa it d i re à l ' un d e  se s pe rs onna &e s : "Ta nt qu ' i l y 
a ura a u  mo:10.e  un e nfa nt rœ lhe ureux ,  u n  _se u l  _e:pfa nt ma 1"11.e_l.Y:_e ux, J� ne_ ..EQ_u:N 
ra i s c ro i re  à :Oie u '; . (Or i l s s ont inn omb rab le s  le s c h e rub in s t ort u�s d a n s 
le ur cha ir--ët"cfarïS le ur e s prit pa r un e ncha ine me nt d e  c i rc on st a n ce s t ra gi� 
que s ou la fé ro c it é  d e � h omme s ) . Je sui s  prêt à fa ire mie n le c ri de rév o J  
te d e  11AETERLINC K  : " Nou s s o mme s  le s dupe s d ' un �e u  c rue l e t  i1:. c om réhe n s  
b le ; n ou s  somme s  le s v i ctime s d ' un effro able ie �e et d ' une 1mme n se 1n · u  

ice ; e �-�-g,ue s o1e n e s  su�p ice s d on c e  e - c 1  n ou s  a cca e ,  1 s 
se ront mo in s int o lé ra b le s  que l ' et e rne lle Pré se nc e  d e  c e lui qui e n  e st 
l ' a ute ur ; ' . Le gra nd éc riva in sa va it c e pe nd a nt pe se r se s mot s . Mo i a us s i . 
Si J ' a i  a ba nd onné la f o i  d e  me s pè re s ,  c ' e st que j 1 a i  a c quis la c onvict io'!l 
a b s o lue que la c roya nce du mond e c hrét ie n  e n  la pré d e st ina t ion e st fa u sse j 
a rchi-fa u s se , ca r e lle e st logique me nt la né ga t i on de  t out e id ée d e  j u st i 
e t  d ' a mour du c ré a t e ur à l ' é ga rd  d e  se s c ré a t u re s • .A t out c hrét ie n i l  a é 
in cu lqué que D ie u  c ré e  une âme lors d ' une · na i s sa n ce , impo sa nt à cha que êtJ 
huma in n ouve a u-né une de st iné e immua b le , c omme ce l le d e  l ' inf o rtuné· JUDA S j 
pa r  exe mple , sa ns  le c onc ou rs invo lonta ire d u que l - le s chrét ie n s  ne l '· ou· 
b lient que t rop - JESUS n ' a ura it pu a c c omplir s on oe uvre réd empt rice ; un 
d ét e rminisme e n  que lque s ort e  se lon ·le que l cha que h omme e n  na i ssa nt a ppo 
a ve c  lu i le liv re de sa d e st iné e où le moind re d e  se s a cte r ,  d u  be rc ea u  
à la t ombe , se t rouve c on s igné . Rid icu le a ff irma t i on ! C e la re vie nd ra it ,  
t out c omme a ·ux j e ux  d e . ha sa rd ,  à t ire r un b on ou un ma uva i s  nùmé ro lors 
de la na i s sa nc e  : s ' il e st  b on ,  et j ' e nt e nd s :r:ar là : riche sse , int e llige 
c e , sa nté , b onhe ur , e t c . .  � ta nt mieux pour t oi ,  b ie n  qué - t u  n ' a ie s  rie n 
fa it pour mé rite r cette cha nce j s ' il e st ma uva i s ,  ce qui re pré se nt e  bon 
po id s ,  b onne me·sure d e  :r:e uv re te , de ma la d ie s , d ' une v ie d e  chie n  sa n s  c o l  
lie r , propre me �t d it e , a lo rs ta nt pi s pour t o i b ie n  que t u  n ' y s ois  pour 
rie n . C e t t e · .ëxplica t ion ra t ionne lle implique n é  ce s sa ire ment 1 1  id é e  d 1 une 
d ivin it é pa rt ia le ,  impla ca b le et sa nguina i re c omme le D ie u  d e  la Bible . 

( à suivre ) 
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